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UNE ECOLE PROFESSION-
NELLE

Quand il s'agit de créer un en-
seignement - professionnel, il ne
faut pas se proposer de faire l'en-
seignement complet du piemier
coup, mais compter avec les diffi-
cultés et faire ce qui est possible.

Comme point de départ à l'ensei-
gnement professionnel, prenons
une école primaire de cent élèves,
par exemple. Parmi ces cent élè-
ves, il en est une trentaine, les
plus jeunes, qu'on peut occuper à
manier les outils les plus simples
et à faire certains travaux qui ne
seraient qu'une manière de déve-
lopper sans efforts exagérés leurs
facultés musculaires. Il ne fau-

- drait pas grande sagacité pour
employer de la sorte cette portion
des élèves, sans qu'elle prit sérieu-
sement le temps du professeur. Il
suffirait de la faire guider par un
grand élève, qu'on investirait d'un
peu d'autorité.

Les soixante-dix autres pour-
raient former deux, trois ou même
quatre divisions, venant à différen-
tes heures s'exercer manuellement.

Il faudrait un atelier au moins
aussi grand que la classe, et, de
plus, une cour ou un terrain quel-
conque. Dans Patelier, on installe-
rait une forge, avec enclume, mar-
teaux, étaux, limes, etc., c'est-à-
dire ce qui est indispensable pour
confectionner certains simples pro-
duits en fer. Il faudrait installer
également quelques tours et des
établis de menuisier, avec les outils
accessoires.

Dans la cour, on aurait quelques
blocs de pierre pour les tailler et
retailler jusqu'à réduction com-
pète.

Si l'école a, un terrain un peu
-grand, on ferà~biëii ëï~cft~ulttr-

une partie, et d'habituer les en-
fantsaujardinage.

C'est là, pensera-t-on, beaucoup
de besogne pour un seul profes-
seur; erreur et préjugé I Un ou-
vrier distingué, à qui nous parlions
dernièrement de ce plan, nous
disait. "Vous savez ce que je peux
faire en menuiserie; je connais un
peu la forge et le tour. Je ferai une
serrure et sa clef quand on voudra.
Je taillerai les pierres et en mon-
trerai la coupe. J'ai fait des modè-
les pour les machines, etj'en ferais
bien encore." Et, certes, cet ouvrier
ne se vantait pas.

Il est évident que le professeur,
si intelligent et si actif qu'il puisse
6tre, ne pourrait être à la fois t lit
forge, au tour, à l'étabii, dans
l'atelier et dans le cour où travail-
leraient les petits tailleurs de
pierre, ou les brouetteurs, ou les
jardiniers, toutes choses se faisant
simultanément; mais la difficulté
serait tournée par la création de
moniteurs élus parmi les élèves,
par les élèves eux-mêmes.

Nous prions qu'on ne perde pas
de vue qu'une bonne éducation
doit tendre tant au développement
physique qu'au développement in-
tellectuel. Le but Est tout à la fois
de développer la force, l'activité
musculaire, l'adresse des mains,
et de donner à l'enfant une cer-
taine audace, une plus liante cons-
cience de sa capacité à se rendre
propre à tel travail, à tel autre ou
à tel autre encore.

Vient maintenant la grosse ques-
tion de l'ordre et de la discipline
dans les travaux. Nous avouons
n'avoir qu'une médiocre estime
pour l'obéissance passive. Si nous
cherchions le meilleur moyen d'ef-
facer le caractère individuel, de
tuer l'esprit d'initiative, la sponta-
néité; si, en n mot, nous von-
lions rapprocher l'être humamn de
la bête de somme, nous nous gar-
derions de -tout enseignement au-
tre que par le fouet. Et si nous

6tion'a.ssez peu logicien. pourfaire1
marcher de pair l'enseignement
intelledtuel, qui fortifie le caractè-
re, et l'obéfisance passive qui l'af-
faiblit, nous serions ce que font
trop d'éducateurs; nous rious occu-
perions moins de développer l'intel-
ligence de l'élève que de la bourrer
de formules; en un mot, avec la
riche pàte de l'homme, nous pétri-
rions des perroquets.

Mais nous avons en horreur pro-
fonde ce détestable système. Nous
sommes avec ceux qui pensent que
plus l'tre humain jouit de la plé
nitude de sa liberté plus il est fort
en toutes circonstances. Sur vingt
croix d'honneur données après
une bataille;' combien en est-il qui
soient la récompense de l'obéissan-
ce passive? Aucune peut- tre I
Toutes ou à peu près sont la ré.
compense d'actes spontanés; le
sentiment du devoir seul donne
l'élan et inspire les actes héroïques.

Nous posons donc ce principe
que l'expérielîce a cent fois justi-
fié: " P;ns l'enseignement, lit dis-
cipline n'est pas l'art de récompei-
ser et de punir, de faire taire et de
faire parler; elle est l'art de faire
remplir aux enfants leurs devoirs
de la manière la plus convenable,
la plus utile et la plus aisée.

En matière d'éducation, conmaan-
der est un mauvais système. Quel
est, en effet, l'objet premier de
l'éducation ? C'est de déterminer la
révélation des aptitudes. Comment
arriverons-nous à ce but désirable,
si nous gênons stupidement la
liberté de l'enfant dans ses tâton-
nements? Comment faire la part
du caprice et celle de la recherche
instinctive? Nous défions qu'on
trouve la limite entre ces deux ma-
nières d'être de l'enfant. Donc, le
plus de liberté possible pour cha-
cun ; un professeur intelligent et
ami de l'enfance trouvera toujours
moyen de réprimer les écarts qui
accompagnent le jeune âge.

Il y a d'ailleurs mille moyens
ingénieux de tenir en haleine l'ac-
tivité et la volonté des écoliers.
Owen avait bien trouvé le moyen
d'amener à la discipline volontaire
la population quelque peu perver-
tie qui emplissait les vastes ate-
liers do l'immense fabrique fondée
par lui en Ecosse h

Ces moyens sont néccsai'rement
variables et leur diversité doit cor-
respondre à la diversité des intelli-
gences; de plus tous les systèmes
applicables n'ont guère de valeur
que par la valeur même des
homnes sous l'initiative desquels
ils fonctionnent.

En conséquence, les personnes
qui comprennent L nécessité du
complément d'éducation que nous
réclamons pour les jeunes aplren-
tis et les ouvriers ne nous querelle-
ront pas pour l'insuflisance de nos
données; et quant aux esprits
étroits et pointilleux qui pren-
draient plaisir à soulever et à exa-
gérer les difficultés, nous nie tenons
nul compte de leurs exigences.

-- ---

AU lUPl.E

Peup e, tu es roi.
C'est toi qui fais et défais les

gouvernemnits.
C'est toi qui fais la fortune le1

l'IEtat, par ton travail, par ton con-
cours.

C'est toi qjui, lorsque la patrie
est en danger, prends les armes et
cours à la frontière pour refouler
les envahisseurs dans leurs terri.
toires.

C'est toi, peuple, pour le dire en
un mot, lui est mattre partout ;1les
gouvernements n'existent que pour
te servir; les mxinistres mne sont
que les préposés (1ue tu muets àt ta
tête pour conduire tes propres
affaires.

Cependant, mialgré que tu sois
tout dlans l'Etat, tui os celuii quii est
le plus miécontnu et le plus miép)risé.

C'est on vain, que tiu demandes
des réformmes justes et équitables;
que tu travailles peur faire dispa.
ratre les abus noimbreux que l'oin
voit partout.

On nxe t'écoute point. Ces homx-
mues que tui payes pour administrer
tes affaires ne daignent pas même
prendre en considération les re<lé-
tes que tui leurs adresses.1"

Plus encore, on se moque de

arti cl e: .
Peuple, tui es roi!1

8 nov. 1888.
G.-A. D.1

UNE VISITE A SAINT-JEAN<

M.. A. T- Lépiie, M. P., est allé,
lundi derniier, à Saint-Jean, où il
avait été imvité à donner une con-
fêrence sur les questions ouvrière.

Les travailleurs lui ont fait un
mîagnifique réception.

La réun'on a eu lieu dans la
salle du conseil mumicipal, sept
ou huit cents personnes y assis-
taient.

A l'ouverture de la séance, le
président, M. Léonard Tixier, pré-
sentit l'adresse suivante au confé-
renicier :
A MoNsiEuR A. T. LEPINE,

Député de Month-éd Est.
Monsieur.

Les ouvriers de St-Jean, sans
distimnctioni le parti Politique se
joinemt d'im coiani un accord pour
vous souhaiter la bienvenue.

Profitant de votre visite counmmet
aonférencier officiel pour le Do-i

.miiion, perimettez nous de vous fé-
hicier le la victoire éclatante que
vous avez renportée pour lit causet
ouvrière dais la plus grande divi-t
sion électorale du pays.

Votre victoire, Monsieur, fait honx-
rieur aux ouvriers, ils ne pou-
vaient certaitienmentî pas faire un
choix plus jadicieux.E

Il y a onze mois, mnonsieur le
deputé, que vous nous honoriez le
votre présence, ici,dans cette mnênie
salle Pour La preumièr'e lois ; vous1

ivez su captutrr totre confiance en
vous, nous osons espérer que vous
saurez dans l'avenir, comme dans 
le passé, vous montrer digne le lai
con fiance que vod frères du Canaia.
ont reposée en vous, que vous tra.-
vaillerez avec énergie au bien-être
de la nonibreuse classe sociale donti
,ous serez désormînîmis l'interprète eti
lavocat dans les conuseils de lai

la .ulasse ouvrière est la plus
nommbreuse après celle des cultiva-1
teurs, elle forie un des éléients
les plus inmportants du mouvemient
social. Non-seulement les ouvriers,
mais le pays tout entier aurat lesi
yex sur vous; etu nus mecraigmioms
pas de prédire que dans quelques
années Montréal-lEst mne se repe<-
tira pa- d'avoir élu un dluéputé ou-
vrier.

Nous nous réjouissons avec les
ouvriers de votre division le cet
éclatant succès, auquel nous de-
vons attendre des fruits abondants.
Chose qui nous fait plaisir aussi,
c'est cette bonne intel ligence entre
le travail et le capital. checun re-
connait que les intérets -e..e ces

,: ~

toi; et si tu. oses te préseiter on
corps devant les chefs de PEtatil
te tourne le'dos,

Ce sont toutes les injures, les
humiliations, les insultes, qui te
so'nt faites de la part des gouverne-
ments, qui te forcent de te soule-
ver contre l'autorité que tu as éta-
blie toi-même.

C'est alors que tu~crojs devoir
t'organiser en association-généra-
leient secrètes, car on te refuse le
droit de parler librement-pour ac-
quérir par la force ce que tu ne
peux avoir par la douceur. -

Et lorsque tu supposes le mo-
ment venu, lu te lèves en masse,
les armes à la main, pour renver-
ser les gouvernements; dans ta raA
ge, tu fais couler le sang, tu sèmep
le carnage; nouvel Attila, tu dé-
truis tout sur ton passage.

Lorsque le calme est revenu,
lorsque ta colère est apaisée, tu
regrettes ce que tu as fait pour te
venger des outrages qui t'étaient
journellement adressées, car au
fond tu es .bon et honnête, si .ji
main s'est levée pour frapper ceux
qui t'outrageaient, tu as gardé
quand même un cœur pour re-
gretter. Aussf aux jours de la
paix, tu aideras & réparer ce que tu
auras brisé.

Le jour où les gouvernements
auront compris qu'il n'y a pas de
meilleur serviteur et de plus fidèle
gardien des libertés que toi, ô peu.
ple 1 le jour où les gouvernements
auront fait droit à tes justes de-
mandes, en faisan. ,disparaître les
griefs.dont tu te plains, ils verront
alors le calme rentrer dans les
Etatq, les individus s'embrasser
comme des frères, la prospérité
faire place % la misère, le bonhleur
et la joie naîtrent là où il n'y avait
que tristesse et deuil.

Ce jour viendra tôt ou tard, car
nous l'avons dit au début de cet

deux éléments sont communs et
qu'il fait respecter leurs droits.
. Vos amis de St-Jean, monsieur,

forment des veux pour que la
Providence favorise la dure tàche
que vos confrères vous ont confiés.

Courage, persévérance et succès.
Vos amis de cœur de le. ville de

St-Jean.
M. Lépine remercia les ouvriers

de Saint-Jean pour ce beau t(moti-
gnage d'estime et p.our la confiance
qu'ils reposaient en l'i.

Il leur exprirna touté sa recon
naissance pour le généreux con-
cours qu ils lui avaient prêté lors
de l'élection de Montréal-Est.

Le conférencier traita ensuite des
questions ouvrières, engagea les
travailleurs à s'organiser * pour se
protéger et défendre leurs droits.
Il s'attacha particulièrement à dé-
montrer les avantages qu'offraient
à cet effet l'Ordre des chevaliers du
travail.

Cette association puissante réa-
lise mieux qu'aucune autre les
vues, les aspirations, les espérances
des ouvriers. Après avoir expliqué
article par article le programme de
l'Ordre, il fit un vigoureux appel
aux travailleurs manuels lui com-
posaient en grande niajorit Pas-
semblée.

Nous avons raison de croire que
cet appel s ra entendu et que l'As-
semblée locale Richelieu verra
bientôt grossir ses rangs. On dit
aujourd'hui qu'un grand xmanufac-
tuvier de Saint-Jean, qui avait jus-
qu'ici défendu à ses employés de
faire partie de la chevalerie, est
tout à fait revenu des idées qu'il
c'était formées de cette association.
Non seulement, il n'est plus opposé
à ce que ses employés en fassent
partie, mais on prétend même qu'il
les engagera à en apparteir.

Comme on le voit, les explica-
tions données par M. Lépine vont
porter leurs fruits. Si tous les
patrons voulaient se renseigner sur
les principes de l'Ordre, ils ver-
raient qu'il n'y a rien de mauruvais
ni de dangereux. On recomiimand:
la tempérance, Péducation, 'éco-
noumie; on s'efforce dle fonder des
sociétés coopératives de production
et le consommation; on cherche
par tous les moyens à cienienter
l'union du capital avec le trivail,
à faire respecter les droits de cha-
cun.

Ces conférenées p'ubliques feront
assurément mieux apprécié notre
association par tous les patrons
d'industrie.

UN oUvRIER DE ST-JEAN.

COBRESPONDANCE PARI.
SIENNE

M. Abel Davaud, un les excel-
lents collaborateurs d u Monite!r-
des Syndicats Ouvriers, adresse au
journal officiel de l'Ordre, la lettre
suivante qui intéressera nos lec-
teurs :

Comme je vous le disais dans ma
dermière correspondance, vous avez
iti moyen de faire connaître olli-

ciellenment en France l'Ordre des
Chevaliers du Travail. L'Exposi-
tion prochaine de 1889 conprend
une Exposition d'Econonmie So-
ciale. 'Toutes les associations de
quelque nature qu'elles soientsont
appelées à1 y prendre part. Adres-
sez à la direction-autant <jue pos-
sible avant le premier novembre-
une demande d'admission, acconi-
pagnée des documents lui ténoi-
gnent de votre action au piolit du
bienm public. Le Jury deExamien
auquel j 'i l'honneu- d'apparteenir
devra quand même faire tin rap-
port qui vous sert très probable-
ment favorable et vous donnera
ainsiu grand et solennel reten-
tisseilietut.

Il y a juste tut at, vous étiez
conspués ici, parce lite vous étiez
inconnus ou malI coînts, ainsi que
je vous l'ai dit. On vous imîputait
des docries auareltstes et rcelle
blic. Mais depuis ce temxps là l'o-
pnuion s'est faite autre et elle ni'at-
tenud qîue la îmamîfestautionî démoni-
trée d<î l'esprit qui aunune votr-e Oc-

re pour syi patlise mi vecous.

a sa petite part dns la réaction
qui s'est produite on votre f'uveur.
La puibhicatipn de " l'A ppel Spé.-
cial ' de M. Powîdemly, le pîlébis.
cite économique sur les gr-èves et
leurs conuséquences,ent ramemnéune
meilleure apprécition. J1'ai des
amuis q u e veulent pas enceore me
croire, il y a donc encore à faire.
Ce qlui reste est, apiiè: tout, îme pa-
rait-il, votre afluire, et vous sera
facile, si vous repousse. toute ré.

pugnance à participer 'à lExposi pas reconnus partout comme l ha-
tion d'Economie Sociale. La pré- se fondamentale de Phygiène et de'
sence des documents que vous la santé publique.

ouvez fournir attirerait tous les Jusqu'à ces. dernières. antiées
90 oe 100 Jurés de l'Exposition qu'a-t-on fait à Montréal, si ce n'est
dont les quatre cinquièmes ont une de creuser et construire à la hàte
influence incontestable dans. les 100 verges d'égouts par-ci, 100 au-
décisions finales de nos hommes tres par-là, sans.s'occuper, souvent
politiques. Ce serait donc aller à si leurs dispositions seraient assez
l'encontre d l'expansion do l'Or- profondes pour égoutter les caves
dre des K. of L. que de bouder snr les parcours, et sans prévoir si
un moyen certain de vous étendre. les maisons à deux étages, qui les

Et, à ce propos, il me semble bordent actuelleneut, ne seront
ue vous seriez mal-venus à pren- pas,.dans quelques années, à cinq
re onbrage de la loi de 1872 qui ou six étages; et puis le problème

defend l'affiliation des sociétés de leurs raccordements et de leurs
françaises aux sociatés des autres connexions futures, y avait-on
pays. D'abord cette loi vise spé- niene pensé ? C'est à peine si nous
cialement et uniquement les orga- avons quatre-vingt-dix milles
nisations révolutionnaires et anar- d'égouts, tandis que la ville.compte
chistes. Et pourquoi y trouve- je cr-ois à peu près 150 milles de
riez vous à redire en Anérique ? rues.
Est-ce q.î'il n'existe pas chez vous Cependant la plupart des pro-
une doctrine Monroe qui dit " l'A. priétaires, encore plus les locatai-
îtérique aux Américains "et refuse res, sont intéressés et anxieux de
toute ingérence européenne dans; les avoir au plus tôt, les premiers,
le Nouveau Monde ? Est-ce qu'il pour l'augmentation en valeur de
n'y a pas aux Etats Unis une pro- leurs propriétés, les autres,. pour
lbition quasi-universelle des pro-I leur propre sécurité. Il faut bien

duits européens ? Est-ce qu'il n'y a avouer que depuis quelques années
pas aux Etats Unis une li iqui in- les rôles ont bien changé; jadis il
tordit l'entrée du pays aux travail- 1 fallait le consentement de la majo-
leurs lui voudraient s'y rendre ? rité des propriétaires pour avoir
Est-ce que les Chinois ne sont pas un canal, tandis qu'aujourd'hui la
prohibés, honnis et brutalisés ? demande de l'autorité'sanitaire est
L'Amérique se défend comme elle sflisante; mais à quoi bon tout
l'entend, ne trouvez donc pas drôle ce retard, ces visites, inspections
quýe les Bourgeois dirigeaqts* fran- :et rapports, qîuanmd il est reconnu
çais en taseit autant. Je ei suis qe la canalisation est un des prin.
point l'adepte d'une doctrine seim- cipaux facteurs de la santé publi-
blable, vous le savez bien, mais je que?
vous cite les raisons de conduite de Pourquoi le Conseil ne ferait-il
nos législateurs. pas l'emprunt nécessaire pour cou-

D ailleurs, l'Ordre de.i chevaliers vrir te coût de construction le la
du travail moins que tout autre tie balance de nos égouts publics,
peut s'excuser de faire partie de c'est-Î.-dire à »eu près 50 milles de
l'exposition d'Economie Sociale; ;-lungueur ? Il faudrait pour l'avenir
car par faveur spéciale, une imivi- ne plus permette l'ouverture d'une
tation indirecte vous a été faite d 'yrue à l'usage public sans que les
participer. Il y a un mois j'ai moi- égouts y aient déjà été mis. En
même adressé Ilvotre Grand Maître agissant ainsi, des années de souf-
Ouvrier Powderly une demande frances seraient épaignées au
d'adhésion à l'Exposition d'Econo- public, et ceci permettrait aussi,
mie Sociale et j'ai joint à nia lettre a nos inlénieurs de les aboucher
une lettre que M. Charles Robert 'et dle les lmtir a vec beaucoup plus;Iî'av:ii écrite au1 nom de lat coin- d (e régular'ité, de proportion et le
mission supérieure d'organisation convenance >our la décharge rapi-
pour expliquer les raisons qui em- (le de leurs iiiondices. Dans tous
pêchent une invitation directe et les cas, on devrait défendre Pérec-
personnelle. Vous .reconnaîtrez tion de iaisons sur les rues ou
sans peine (lue ces raisons sont les ruelles où il n'y a pas d'égouts; on
ménies qtue celles que je vous don- ,préviendrait ainsi ces spéculations
nais, c'est-à-dire que la Commis- mesquines qui font qlue les terrains
sion d'Economie Sociale, n'épouse bas, boueux, marécageux, etc.,sont
pas, ni ne peut épouser les diffl- les preimiers choisis, on raison de
rentes doctrines et les théories qumi leur peu de valeur et sont aussitôt
viendront se faire jour . 1'Espla- couverts le bitâsss a logements,
nade des Invalides. et deviennent les sources de mnala-

J'avaisl moi-inine auparavant dies pour les pauvres faimilles qui
comnmunicué les lettres reçues du vont les habiter; ce sont le vérita-
Quartier Général des K. of L. sur bles spéculations sur la santé de
ce sujet à M. Charles Robert, Pi ê- ces mménes locataircs.
siident la Section II (Participation La ventilat on de nos égouts
aux Bétiéces, Associations co-opé- devrait aussi être plus complète,
ratives de production). Notez que les regards (nan Iole ) au centre
M. Chailes Robe-t-est un thomme1 dne es y, devraient A.f-plus
distingué, dévoué à l'idée de parti- nomîbreu. .
cipation et d'association, ancien Le mininum de distance ne de-
Conseiller d'Etat sous l'Emn pire et vrait pas être de plus <le 100 pieds,
présentemenit Directeur le la gran- et leurs couverts devraient être
de Société d'Assurances l'Unionn. troués et entretenus ouverts, au

Il m'avait dit ceci : " Il ie sem moins dans les saisons où il n'y a
blé que l'invitation doit être con,- pas (le neige. Les bouches ('gouts
çue eil ternmes fort simpfles. Notre (gullies) qlui longent nos trottoirs,
appel n'inm plique ni adhésion, ni devraient aussi être multipliées, et
aucune solidarité avec les actes et ne devraient pas être à (traps) fer-
les doctrines. Toutefois nous ne mîetmure hydraulique ; coinme leurs
ferions pas appel à une société re- nons l'indiquent, bouches d'égouts
volutionnaire pouîvatit tomber sons celles-ci devraient servir de com-
le coup de la loi de 1872. Si nOus ili uniication directe de leur atmnos-
correspondons avec lassociation î<hit;e avec l'air extérieur, de vraies
des K. of L. c'est justemeint par conduites respiratoires. Si par
que son Etat Maj r, M. Powderly hasard leur proxiimitê les rendait
ci tête, soutenu par la rjorité se 0u> o ourrait, dans ces
déchire p)artisan dui progrèspai cas exceptionnels, les munir d'tun
tique et légal." coupe-air. L'hiver comme les

N. I yonnais, un jeune député regards au milieîî des rues se cou-
très populaire, exprimue en termes vriraient de neige, et ne pourraien·
presque identiques son apprécia- pas être découverts piur le sécuri-
tion de votre Ordre et le son chef té les traîneaux, ces boutles do-
le Grand Maître Ouvrier Powderly vraient être entrct'i, ntis ouvertes
(Mr. Lyonnais est Président de lia par un, moyen ou pari ui autre; si
Section III, Syndicats profession- on craignait que les tempêtes pus-
nes, ou votre Ordre serait classé ; senit les clore on pourrait les sur-
et M.nVeyssiervotrc correspondant, monter de tuyaux. Les culs-de-sac
est miembre de la commtiission <li (blindend) devraient être mîunis
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Voilà donc la question en bonne ceux qui se trouvent en amont aux

voie et j'espère vous voir figurer extrénitésqdes égouts.
avec honneur et d'nts façon graîi- P>our le bén éice de leur bon
diose à octre Exposition (',1o01o- funetionnîeîiment, et pour y prévenir
mmle Sociale. lai putréfaction, à l'acmîir on nie

Nous attachons tous le pluîsgrand devrait îilsvy perettre la cou-
intérêt à l'adhésion <le M. Powd.er niexi >n des f<'sses 'aisanmce ordi-
ly, souteniu coimme il l'est liar la nlaires, car la solidité <les moatié. os
granî< nmort. Je eris sinCère- ralentit le t ransport <les immnondi-

trouiverai sonî compte 1< Pa t ine <>i conlèteimn. Le urag str
coninaissance comu pIète et trépandue ég,>uts devrait se faire regulière-
cen Europe de vos réglemuents et nient, et plour cola, il faudr nit. des

sttt.2 ar l'etie <u reaîil- égouttiers qui les v'isitassent cons-
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La question de nos égouts publbcs 15 rnó St-Jacques

est, certainement, entre les qlues-
tions importanites pour la salubrité cemto nan~quea onveri. Bureau d'Epar-gue
do notre ville, celle qui devrait a- n
voir la prédominatnce sur beaucoup
d,.autres. En effet, l'app)rovision ne- No. 284 RUE NOTRE-DAME
muent d'une eau pur«et un système Enture les rues De-séry et P'reontaine.
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